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CHAPITRE PREMIER 

– Une chambre avec minibar, pour une nuit.
– Désolé, je n’ai rien de libre pour trois personnes. Mais il m’en reste deux avec porte mitoyenne, si vous voulez. La 22 avec lit commun, la 23 avec deux lits séparés. Il y a un mini-bar dans la 22.
– Celle avec grand lit nous suffira, trancha Alix d’une voix neutre.
Le réceptionniste hésita.
– Je peux vous indiquer un établissement... plus adapté. À deux rues d’ici.
Ce disant, il lorgnait du côté du couple, visiblement mal à l’aise, qui se tenait en retrait derrière Alix. Elle le toisa.
– D’une part je ne suis pas une putain. D’autre part, je suis libre d’inviter qui je veux dans ma chambre, et pour le temps qu’il me plaira. Vous avez d’autres remarques ?
– Vous comptez partir de bonne heure, demain matin ?
– Je vois. C’est combien ?
– Soixante-neuf euros. Petit déjeuner et mini-bar en sus, évidemment. Mais pour ça, je suis bien obligé de vous faire confiance.
– Soixante-neuf... Vous êtes sûr que c’est à deux rues d’ici, l’établissement plus adapté dont vous m’avez parlé ? Vous auriez pu faire preuve d’un peu de discernement en arrondissant vos tarifs. À mon avis, même un hôtel de passe n’aurait pas osé.
Le réceptionniste encaissa l’argent liquide et le commentaire sans broncher.
Il n’était plus tout jeune. Sans doute vacciné depuis longtemps.
Il se retourna pour décrocher la clé...
 
Alix couvait ses deux « invités » d’un regard concupiscent.
– Faites comme moi, bon sang : mettez-vous à l’aise. Vous n’allez quand même pas faire un fromage des insinuations de cet abruti de larbin ! Allez, Virginie, fais-moi plaisir, enlève-moi cette horrible fourrure. D’ailleurs, en ce qui me concerne, je suis contre, résolument. Pas par sensiblerie, mais parce que, à mon avis, aucune toison animale ne peut prétendre damer le pion au velouté d’une peau nue.
– Je vous rappelle qu’on est en janvier, risqua Virginie. Je me vois mal me balader en décolleté et bras nus par un temps pareil.
Elle chancela un peu. Quentin, son compagnon, n’était pas en meilleur état et l’accueillit maladroitement dans ses bras.
Alix esquissa un sourire. Ces deux-là ne tenaient guère l’alcool. À leur décharge, il fallait convenir qu’elle n’avait pas lésiné sur la monnaie pour les mettre en condition, depuis à peine deux heures qu’elle les connaissait.
Elle les avait repérés à la sortie du cinéma et suivis jusqu’à la brasserie, de l’autre côté de la place. Elle s’était installée à la table voisine de la leur. Une envie de sexe, impérieuse, comme ça lui arrivait souvent. Rien de tel pour oublier les ennuis.
Elle avait l’œil dans ce domaine : malgré leur jeune âge à l’un et à l’autre, le couple qu’ils formaient était visiblement à la croisée de chemins divergents. En quête de piment pour relever la sauce un peu fade de leur relation, mais ils n’osaient pas encore se l’avouer.
Alix adorait rendre ce genre de « service ». Quand elle leur avait proposé l’apéritif, puis une seconde bouteille de vin, puis le digestif, ils n’avaient protesté que pour la forme. Mûrs pour le grand frisson. Restait juste à cueillir les fruits.
Ils l’avaient accompagnée jusqu’à l’hôtel sans trop se faire prier.
– Oublie le « vous », s’il te plaît, susurra-t-elle. Ce qu’on va faire ensemble demande un minimum d’intimité, non ?
La jeune femme répondit d’un sourire gêné et se délesta de son manteau de fourrure sous lequel elle portait un top de soie rouge à fines bretelles, sans soutien-gorge.
Quentin, lui, semblait éprouver un irrésistible intérêt pour le décor du papier peint. Il n’en déposa pas moins son épaisse veste de tweed.
– Eh ben, voilà ! s’exclama Alix. Ce n’est pas mieux comme ça ? Bon, voyons ce que contient ce minibar, maintenant...
– Vous... tu ne crois pas qu’on a assez bu ? fit remarquer Virginie.
– Et alors ? Je ne voudrais pas remuer le couteau dans la plaie, mais vous me paraissez avoir du mal à assumer vos fantaisies de libido, tous les deux, si tu vois ce que je veux dire. Un petit verre de plus, ça ne peut que vous aider à franchir le pas.
Elle se tourna vers Quentin.
– À moins que la vigueur de monsieur ne soit pas compatible avec un excès d’alcoolémie, bien entendu ? Dans ce cas, il vaut mieux s’en tenir là, en effet...
– Il y a du whisky ? éluda le jeune homme que l’allusion à d’éventuelles pannes sexuelles semblait contrarier.
– Avec ou sans Coca ?
– Sans.
Alix lui décocha une œillade assassine.
– OK. Quant à toi, j’espère bien que ce sera « avec ».
Il la dévisagea d’un regard bravache. Elle apprécia. Un homme blessé dans son orgueil de mâle n’en met que plus d’ardeur à la tâche, et elle n’avait aucune intention de se contenter d’une érection mollassonne.
Virginie opta également pour un scotch.
Alix décapsula trois mignonnettes et leur en tendit deux qu’ils avalèrent cul sec, à même le goulot, tandis qu’elle sirota la sienne à petites lampées gourmandes.


 


CHAPITRE II 

Alix se déshabilla entièrement et décapsula une quatrième mignonnette.
Quentin, nu comme un ver, gisait sur le dos en travers du lit, le sexe au garde-à-vous.
De toute évidence, il n’avait pas encore l’âge de déclarer forfait pour deux ou trois verres de trop : une hampe robuste, légèrement arquée, aux dimensions plus qu’honorables, surmontée d’un gland partiellement décalotté au velouté largement aussi prometteur que celui des épaules de Virginie, qui se maintenait sur un coude, allongée de l’autre côté de son amant. Contrairement à lui, elle avait gardé son string et son top.
« Pas encore totalement désinhibée, la pauvre chérie », songea Alix en s’approchant du lit d’un déhanchement lascif qui eut le don de capter le regard de Virginie et de faire pointer un bout de langue rose entre ses lèvres.
« Mais ça va venir », se dit-elle in petto en grimpant elle-même sur le lit.
Son flacon d’alcool à la main, elle s’agenouilla tête-bêche, jambes écartées de part et d’autre du corps de Quentin, contrôlant les muscles de ses cuisses de manière à ce que son sexe se stabilise une quinzaine de centimètres au-dessus du visage du garçon. Elle tenait à ce qu’il ait tout loisir de se gaver les yeux du spectacle émoustillant de son intimité intégralement épilée avant de lui en offrir la dégustation.
Elle sourit. L’effet attendu ne tarda pas à se manifester : le membre bandé prit encore du volume. Il palpitait à présent tel un métronome de chair tendu à se rompre.
Délicatement, Alix inclina la mignonnette et fit couler une goutte de whisky dans la petite cuvette de l’orifice intime. Puis une deuxième. La perle de liquide ambrée frémit un peu mais ne se répandit pas sur le gland tumescent.
Elle se pencha encore et, de la pointe de la langue, elle assécha la dépression. Puis réitéra l’opération et planta ses yeux dans ceux de Virginie.
La jeune femme, de moins en moins timorée, comprit tout de suite que l’offrande lui était cette fois destinée. Non contente de laper le scotch d’une langue appliquée, elle engouffra les deux tiers du membre au fond de sa bouche.
Quentin expira un long râle étouffé. Son bassin se mit à trembler, ses cuisses se crispèrent. Les poils de ses couilles se hérissèrent.
– Pas si vite ! protesta Alix en empoignant les cheveux de Virginie pour l’obliger à libérer le sexe du garçon. On a tout notre temps.
Elle versa une troisième dose d’alcool, plus abondante cette fois, qui nappa entièrement le gland et la hampe, puis elle se relâcha et laissa retomber son bas-ventre sous le menton du jeune homme.
Le contact de la langue de Quentin fouillant son trou du cul lui arracha un premier râle, puis un deuxième lorsqu’il la fit glisser entre ses grandes lèvres, à la recherche du clitoris qu’elle trouva sans aucune difficulté.
Mais rien ne pressait comme Alix l’avait elle-même fait remarquer à Virginie et, réfrénant son envie de jouir tout de suite, elle se remit à lécher le membre dégoulinant de la base des couilles jusqu’au sommet du gland.
Virginie faisait de même, avec application, en parfaite symétrie.
Leurs langues se rencontrèrent à la pointe de l’orifice intime où elles s’emmêlèrent, échangeant leur salive parfumée de whisky.
Alix gémit, moins troublée par le goût savoureux de la bouche de Virginie contre la sienne qu’à cause du doigt qui venait de s’enfoncer dans son anus.
D’un regard en biais, elle constata que le garçon faisait preuve de la même délicate attention à l’égard de sa compagne : le majeur de son autre main avait repoussé la lanière du string pour investir son trou du cul de deux phalanges généreuses.
Elle se redressa en entraînant Virginie. Puis elle attrapa le bas du top qu’elle fit glisser le long des bras tendus.
Ses yeux chavirèrent de ravissement : la jeune femme arborait deux seins terriblement excitants, aux aréoles rebondies, piquées de deux tétons à l’érection phénoménale.
Attrapant le gauche entre ses lèvres pincées, elle l’aspira loin dans sa bouche avant de passer au droit, tout aussi délectable.
En même temps, sa main épousait le ventre plat et frémissant de la fille sur lequel elle s’attarda un moment autour du nombril puis s’insinua entre les cuisses sous le triangle du string.
Alix put constater qu’elle aussi s’épilait le sexe.
Elle adorait ça.
Elle agrippa l’élastique et le tira violemment.
Il céda d’un claquement sec, révélant le fruit mûr d’une vulve aux lèvres rondes, charnues, suintantes de désir...
Sans lâcher prise, Alix cramponna les fesses, fermes et souples de sa partenaire et la fit s’agenouiller face à elle, à cheval sur les jambes de Quentin ; puis, d’une légère poussée sur l’épaule, elle l’obligea à se laisser aller en arrière, genoux repliés et plongea aussitôt son visage entre les cuisses ouvertes.
Alors, apposant ses pouces sur les lèvres du sexe de Virginie, elle les écarta.
Le clitoris jaillit, rose, luisant, énorme.
À tâtons, Alix récupéra la mignonnette abandonnée dans les draps.
Il y avait encore un peu de whisky à l’intérieur.
Elle en nappa la perle de plaisir.
La goba de sa bouche en « o » et y écrasa sa langue.
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